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CONVENTION  NATIONj^LE. 

- R A P P O R T 

fait' 

AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC, 
Par  b.  bar  Ère, 

, Sur  les  armées  ' du  Midi. 

Du  17  Floréal.  ^ ^ 

mpRIMiS  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALS. 


CiTOYE  NS, 


Je  viens  dire  des  nouveües  qui  doivent  être  en- 
tendues a la  fiontière  du  Nord  : c’efi  fur  cette  a.'mée 
malheureufe  un  inftant , que  les  armées  du  Midi 
viennent  de  tirer  comme  i’a  dit  Dugommier,  une 
iettre-de-change  fur  les  Autrichiens. 

La  vidoire  eft  en  permanence  dans  le  Mid=  & la 
viftoire  n’a  prelque  rien  coûté  aux  républicains!  L’é- 
tendard  tricolor  flotte  à-la-fois,  fur  toutes  lés  Aires 
& fur  toutes  les  Pyrénées.  f 
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■L’Italie  effrayée  voit  les  Autrichiens  abattus,  les 
Piémomais  captifs , un  tyran  en  fuite  & un  trône 
qui  s’écroule. 

De  Bayonne  à’ Perpignan  les  efclaves  du  tyran  des 
Canüles  font  prifonniers  , fugitifs  ou,  morts. 

Ce  n efl  pas  aflez  pour  la  République  d’avoir  con- 
quis une  artillerie  immenfe  chez  l’Efpagnol  & le  Pié- 
montais  ; elle  a encore  fait  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers-,  elle  a occupe  leurs  camps , s’efl  emparée  de 
leurs  polies , & a rempli  à coups  de  baïonnettes  les 
fonélions  utiles  de  la  commilîion  des  fublîllances  Sc 
des  approvifionnemens.  De  riches  & immenfes  ma- 
galins  enrichilTent  la  liberté , & pourvoient  à tous  les 
befoins  de  nos  braves  républicains. 

_ Où  fe  caphe  aujourd’hui  cette  fede  nouvelle  qui 
vit  des  ter?eu?^  4|u’elle  crée  ou  des  alarmes  qu’elle 
propage  ? Qu’ils  viennent , ces  nouvelliftes  fi  dévoués 
à la  patrie  quand  elle  ell  malheureufe  , ôc  Ci  ftupéfaits 
quand  elle  a des  viéloires  ; qu’ils  paroilTent  aujour- 
d’hui, \es  alarmyies  qui  naguère  comptoient  , avec 
une  exagération  Tenfuelle , les  maifons  brûlées  de 
Landrecie , ^ & centuploient  les  défaftres  de  cette 
place  frontière. 

Oui , nous  le  dirons  à la  France , mais  nous  le  dirons 
avec  cette  douleur  vraie  qui  fait  fermenter  l’amour  delà 
patrie  ; nous  le  dirons  avec  ce  courage  républicain  qui 
répare  les  fautes  au  lieu  de  les  plaindre  ; oui , le  barbare 
Autrichien  a tout  détruit  a Landrecie^  a tout  dévafte 
dans  les  campagnes  qui  l’environnent. 

Mais  les  villes  autrichiennes  font-elles  donc  incom- 
buftibles  ? mais  l’Autrichien  du  Nord  n’eh-il  pas  le 
frère  du  lâche  Autrichien  qui  périt  à Saorgio  , qui 
fuit  Ormea  , ou  qui  efl  fait  prifonnier  dans  le 
mont  Saint  ■'  Bernard  t les  armes  républicaines  peu- 
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yent-e!les  cefTer  de  s’entendre  d’un  bout  de  la  Franc» 

a autie  J-  & des  frontières  belgiques  aux  fromicres 
Italiques  ? 

Voici  les  nouv'elles  que  le  comité  vient  de  recevrir: 

Nice  Je  ii  floréal,  ! an  deuxième  de  la  République  française. 

Diimerbion,  général  en  chef  provifoire  de  r armée  d’ Italie  , 

comité  de  falut 

% 

« Les  républicains  compofant  l’armée  d’Italie  ci  - 
toyens  reprefentans , fe  font  emparés,  le  lo  courant , 
du  fort  tant  vanté  de  Saorgio,  ‘de  Belvedère,  Roca- 
biere  & Saint-Martin.  Les  ennemis  ont  été  forcés 
d évacuer  leurs  fameux  camps  des  Fourches  & Raoux 
ou  nous  lommes  campés,  & ont  été  battus  complé- 
tement  aans  les  diirérens  poftes  qu’ils  ont  voulu  dé- 
fendre. Nous  leur  avons  pris  plus  de  foixante  pièces 
e canon  de  tout  calibre,  une  immenfe  quantité  de 
munitions  de  guerre,  & autres  effets. 

Nous  leur  avons  fait  environ  2,000  prifonniers . 
dontbeaucoup  o'officiers,  parmi  lefquels  fe  trouvent 
im  colonel  brigadier  & deux  majors. 

Leur  perte  en  morts  elî  confidérable  ; &,  d’après 
le  rapport  des  déferteurs,  qui  font  très-nombreux, 
ils  ont  une  très -grande  quantité  de  blelfés.  ' ■ 

ous  ayons  eu  une  foixantaine  d’hommes  tués, 
dont  le  généra!  de  brigade  Brulé  & l’adjudant-géné- 
rat  Langlois,  & environ  iro  blelfés. 

J attends  les  details  de  la  divifion  de  gauche,  com- 
mandée p.rr  le  général  Serrurier,  qui  s’eft  porté  en 
avant  dans  la  vallée  de  Bbure,  & qui  doit  auffi  avoir 


lemportQ  des  avantages  fur  rennerni. 


N©s  frères  d’armes  ont  montré , dans  toutes  les 
occafions , le  plus  grand  courage  Sc  la  plus  grande 
énergie;  ôc  leur  conduite,  à tous  égards  , eit  au-def- 
fus  de  tout  éloge  » . 

né  J Dumerbion.  ^ 

Saorgîo  , le  lo  floréal , Tan  deuxième  de  la  Républic[ue 
une  & indîv^ifible.  ^ 

Les  repréfentans  du  peuple  près  V armés  d"" Italie  ^ à leurs 
collègues  membres  du  comité  de  faiiit  public* 

«Nous  VOUS  avons  annoncé  j il  y a quelques  jours, 
que  l’étendard  tricolor  floUoit,  pour  la  première  fois. 
sur  les  murs  d’une  ville  de  Piémont  ; apixenez  au- 
jourd’hui à la  Franct  que , par  une  fuite  de  Texpédi- 
tion  que  vous  aviez  ordonnée,  fes  couleurs  répu- 
blicaines brillent  fur  les  remparts  de  Sabrgio  ; les  monts 
audacieux  que  la  nature  a élevés  autour  de  cette  for- 
terefTe  ne  font  rendus  formidables  que  pour  augmen- 
ter la  gloire  des  Français . plus  audacieux  encore. 

Les  ennemis  ont  é|.é  îbreés  dans  toutes  leurs  po- 
fition^  ; tout  a cédé  à la  valeur  des  défenfeurs  de  la 
patrie;  tous  les  camps  piémontais,  autrichiens , font 
en  notre  pouvoir;  plus  de  6o  pièces  de  canon  de 
divers  calibres,  des  mortiers,  des. obufiers , ont  été 
enlevés  à Fennemi  : la  déroute  eft  complète  ; Fincem 
die  de  Fexplofipn  annonçoient  par-tout  la  fuite  pré- 
cipitée. Le  feu  n’a  cependant  pas  tout  dévoré  : une 
grande  partie  d’efîets  de  campement  efi:  reflée  à la 
République, 

, La  perte  de  Fennemî  efl  énorme  : nous  pouvons 
aHurer  qu’elle  eft  de  deux  à trois  mille  hommes  : plus 
de  30  officiers  ont  été  faits  prifonniers,  parmi  lef- 
quels  UH  coksK'sI  & deux  majors. 
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Nous  avons  à regretter  6o  républicains  morts  en 
héros  dans  les  retranchemens  ou  fur  les  retranche- 
mens , du  nombre  defquels  font  le  général  de  bri- 
gade Brulé  , qui  avoil  combattu  fous  foulon,  & l’ad- 
judant-générai  Langlois,  tué  d\m  coup  de  baïon- 
nette en  mettant  la  main  fur  la  redoute  piémontaife, 
ôc  quelques  autres  officiers  dont  les  noms  ne  font  pas 
encore  connus.  Nous  avons  environ  2jo  à 500 
bleffés  , dont  un  grand  nombre  retournera  bientôt  au 
combat. 

L’attaque  des  différens  polies  a été  combinée  de 
manière  à faire  beaucoup  de  mal  à Tennemi  ôc  à épar- 
gner le  fang  précieux  des  républicains.  La  pofition 
principale  de  i’enncmi  a été  attaquée  & emportée  la 
première  5 par-là  fon  fyflême  de  défenfe  a été  détruit; 
toutes  fes  forces  fe  font  trouvées  ifolées  ; fon  enfembie 
a été  rompu  : de-là,  la  terreur  répandue  dans  tous  fes 
camps , êc  par  fuite  f épouvante. 

Ainfi  un  général  républicain  qui  fait  que  les  vic- 
toires coûteufes  détruiroient  la  République  , profite  de 
l’ardeur  des  troupes  ôc  n’en  abufe  point  ; fon  coup- 
cï’ocil , s’il  e fl  habile  , faifit  le  cœur  de  l’ennemi,  fy 
fait  frapper , ôc  conferye  à la  patrie  des  défenfeurs 
qui  aiiroient  péri  inutilement  à l’attaque  des  points 
fecondaires  ou  même  indifférens  au  fuccès. 

L’armée  d’Italie  ne  veut  point  de  repos  qu’elle 
n’ait  anéanti  le  tyran  de  Piémont  ; eüe  attend  que 
vous  lui  propofiez  de  nouveaux  exploits  , avec  la 
fagelTe  que  vous  mettez  dans  toutes  vos  mefures. 

Salut  Ôc  fraternité.  » 

Si^ne , Robefpierre  Sc  Ricord. 

« P.  S.  Les  ennemis  viennent  encore  d’être  chalTés 
de  Belvédère  , de  la  Boulena,  de  Rocabière  , Lou- 
torca,  (5c  de  St-Martin  , ainfi  que  de  tous  les  camps 
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qii’ils  occüpoient  à notre  gauche.  La  vidoire  efl  à 
nous  : fâchons  en  profiter.  » 

Ainfi  5 citoyens,  îa  campagne  a été  ouverte  et 
continuée  glorieofement  au  bruit  du  canon  de  l’ar- 
mée d’Itaîie  : fi  Onelile  a entendu  le  premier  cri  de 
la  vidoire  des  Français  , c’eft  maintenant  à Saorgio  , 
c’efl;  dans  les  Alpes  que  ce  cri  a retenti  avec  force, 
& l’on  a vu  pour  la  première  fois  la  jondion  de 
deux  armées  fe  faire  bien  plus  par  la  correfpondance 
des  vidoires , que  par  les  routes  tracées  fur  la  carte 
des  Alpes. 

Vous  récompenferez  fans  doute  avec  la  monnoie 
républicaine  de  l’opinion  nationale  le  zèle  confiant 
de  l’armée  d’Italie  ëc  la  mort  glorieufe  du  général 
Bimié  & de  l'adjudant-général  Langlois.  Au  milieu 
des  foldats  républicains  qui  font  morts  en  héros  fur 
les  retranchemens  ennemis  en  s’en  emparant  ^ les 
icpréfentans  du  peuple  Robespierre  jeune  d;  Kicord, 


diftiugué  le  dévouement  du  général  Brulé  , qui  a 
conduit  les  braves  foldats  fur  les  retranchemens  pié- 
rnontais  ; ils  on't  difiingué  encore  l’adjudant-général 
Langlois  , tué  d’un  Coup  de  baïonnette  en  mettant 
la  m.ain  fur  la'  redoute  piémontaife. 

Mourir  ainfi  ^ c’efi  vivre  dans  le  fouveliir  de  tous 
les  Français.  Le  comité  vous  propofera  d’infciïre  le 
nom  de  ces  deux  citoyens  fur  la  colonne  du  Pan- 
théon. Les  noms  de  PAouiins , d’Haxo  de  de  Dago- 
bert les  attendent. 

Tandis  que  les  Piémontais  fuyoient  avec  leurs 
dignes  camarades  les  Autrichiens  , i’Efpagnol  atta- 
quoit  dans  les  Pyrénées  occidentales.  Cette  armée 
continue  de  défendre  avec  énergie  la  Irontière  qui 
lui  eiL  confiée. 


Voici  les  nouvelles  de  Bâïonne.. 

îuettres  des  Repréfentans  du  peuple  dans  lesr 

départemens. 

Armée  des  Pyrénées  occidentales, 

Baïonne , le  lo  Floréal,  Fan  deuxième  delà  Républicj^iie- 
une  et  indivisible. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  V armée  des  Pyrénées^ 
Occidentales  & des  iépartemens  environnans  yà4a  Con~ 
vention  nationale, 

'Citoyens-Collègues, 

((  Nous  venons  de  donner  une  nouvelle  leçon  à 
PErpagnol  : celle-ci  n’efl:  pas  bien  forte  ; mais  fuccé- 
dant  à celles  qu’il  a déjà  reçues  ea  diverfes  occafions, 
elle  ne  laifTe  pas  de  valoir  f©n  prix.  Il  a voulu  tâter 
notre  divifion  devant  Saint-Jean-Pied-de-Port , Je  il' 
y a trouvé  , comme  fur  tous  iss  autres  points  ^ des 
républicains  dont  le  petit  nombre  accroît  le  courage 
Je  l’ardeur  , de  manière  qu’il  a été  vigoureufemsnt 
repouiTé,  Je  avec  une  perte  allez  conlldérable.  II  nous 
a,  fuivant  Ton  fyllême  dévaftateur,  incendié  quelques 
maifons  ; mais  nos  foîdats  ont  éteint  avec  fon  feng 
l’incendie  qu’il  avoit  allumé. 

Voici  les  détails  de  cette  affaire. 

Le  7,  au  point  du  jour  , l’Efpagnol  attaqua  tous 
les  points  de  la  divilion  de  Jean-Pied-de-Port  ; il 
tombâ^ d’abord  fur  le  porte  d’Arnegny,  déiéndu  par 
deux  compagnies  bafi^ues , qui  furent  forcée f,  après 
s’être  vaillamment  défendues  , êp  céder  à une  force  fii- 
périeure  : elles  fe  replièrent  en  Bon  ordre , après  avoir 
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pprcki  un  feuî  homme,  fur  le  polie  du  rocher  d’ArroIa 
èz  celü'  de  Roqiieluche.  Dans  le  même  moment 
U' e cplnnne  ennemie  , compofée  de  4,000  hommes 
d'uirrfîiîeiie  & d’un  efcadron  de  cavalerie,  condaifant 
uu  mortier  de  liège  <S:  un  canon  de  gros  calibre  , 
fe  pr-lenià  à la  defcenfce  de  Blanc-Pignon , & arriva 
iiir  la  crête  de  Koqiieîuche  , où  elle  fe  mit  en 
b a 5 de. 

Le  feu  fut  vif  de  part  (5c  d’autre  ^ maïs  quand  les 
E'  agr.oh  ont  vu  nos  braves  militaires  , ennuyés  de  la 
f’jfiüade  , aller  Ibr  eux  au  pas  de  charge , la  baïonnette 
en  avant  , leur  courage  a commencé  de  les  aban^ 
donner  ; ils  ont  pris  la  fuite,  (Sc  nos  foldats  les  ont 
pourfnivis  jufqu’à  Blanc-Pignon.  Quoique  nous  igno- 
rions leur  perle,  nous  pouvons  affurer  qu’elle  a été 
confidcrabîe , car  nos  foldats , en  les  pourfuivant  ^ leur 
tiroieiU  à bout  portant  : un  homme  tué  & trois  bleffés , 
telle  a été  la  notre.  Tel  a été  le  iuccès  de  l’affaire 
aux  pofles  défendus  par  Manco. 

Voici  quel  a été  celui  à ceux  occupés  par  nos 
Iroupes  fous  le  commandement  de  la  viéloire. 

Le  po»te  d’iraméaca  fut  attaqué  à trois  heures  du 
malin  par  la  légion  des  émigrés , forte  de  700  hommes , 
par  les  volontaires  de  Navarre  , par  les  miliciens , 
quelques  émigrés  c5c  déferteurs  bafques , qui  defeen- 
dirent  des  Aldudes  par  la  rive  gauche  de  la  ri- 
vière, qu’ils  pâffèrent  à gué.  Les  foldats  qui  defen- 
doient  le  pofle  firent  une  réfîfiance  prodigieule  : 
forcés  de  céder  au  grand  nombre,  ils  fe  replièrent 
en  bon  ordre,  & furent  prendre  poTte  auffi  lur  le 
rocher  d’Arrola.  Les  Efpagnois  attaquèrent  ce  nouveau 
polie  de  tous  les  côtés , avec  furie;  mais  400  hom- 
mes , commandés  par  radjiidant-gènéral  Harilpe  , 
les  ayant  tournés  avec  vivacité,  les  attaquèrent  avec 
une  telle  vigueur,  qu’ils  les  forcèrent  iur-le-cUaiirp 
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à la  retraite  , qu’ils  n’exécutèrent  qu’avec  la  plus 
grande  peine. 

Celle  infâme  légion  d’émigrés  a laiffé  8o  de  ces 
fcélérats  fur  le  carreau  , 17  ont  été  faits  prifonniers; 
ils  arrivent  dans  ce  moment , & le  foleil  ne  fe 
couchera  qu’après  avoir  vu  ces  monftres  expier  leurs 
forfaits  fur  l’échafaud. 

L’ennemi,  nous  attaquant  de  tous  les  cotes  avec 
une  force  fupérieure,  a été  battu  ôc  repoufle  par- 
tout. Peu  de' fang  républicain  s’eft  mêlé  à telui  des 
•fatallites  du  derpotifme.  Nous  avons  fait  quelques 
prifonniers  efpagnols.  Nous  répétons  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  lors  de  l’affaire  du  17  pluviôfe  : les 
jeunes  foldats  de  la  réquifition , voyant  le  feu  pour 
la  première  fois  , ont  montré,  au  milieu  des  bombes, 
des  boulets  de  des  balles,  le  plus  grand  courage;  rien 
ne  les  a ébranlés , êc  leur  joie  e(f  extrême  d’avoir  vu 
l’ennemi  de  fi  près  ; ils'  ont  combattu  en  faifant  re- 
tentir les  airs  de  vive  la  République  ! vive  la  Montagne  ! 
Il  efl:  quelques  traits  de  courage  particuliers  que  nous 
ne  devons  pas  vous  laiffer  ignorer.  . 

Huit  tirailleurs  bafques  voient'  fur  la  hauteur  une 
colonne  ennemie  forte  de  7 à 800  hommes  ; fans 
s’informer  s’ils  font  foutenus  ou  @011 , ils  fondent  fur 
elle  avec  une  intrépidité  fans  exemple  ; les  ennemis , 
étonnés  de  cette  audace , Sc  voyant  nos  colonnes 
s’avancer  fur  leurs  flancs , fe  retirèrent  en  défordre. 

Un  vieillard  bafque  apperçoit  un  fapeur  efpagnol 
qui  fond  fur  lui  : il  lui  lance  une  pierre  ôc  le  terraffe  ; 
auflitôt  il  court  à fon  ennemi,  lui  enlève  Ton  fabre, 
Sc  lui  coupe  la  tête.  Ce  vieillard  courageux  a déjà 
fait , dans  une  autre  occafion  , deux  prifonniers. 

Les  habitans  de  cette  partie  du  pays  bafque  , 
bien  différens  de  ceux  qui , dans  la  partie  ae  Chauvin- 
Dragon  5 nous  ont  forcés  de  les  faire  interner  pont 
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faire  ceffer  entre  eux  & les  Efpagnols  une  intellirrence 
qui  compromettbit  le  faliit  de  cette  partie  de  notre 
armée  ainfi  que  celui  des  frontières  qu’elle  défend  ; 
es  Bafques  de  Baygorry , deteftant  auiTi  cordialement 
les  hipagnols  que  ceux  de  Sare  êc  dîAfcani , &c.  les 
aiment  J font  accourus  au  premier  feu,  Sc  fe  font 
précipités  dans  nos  redoutes  pour  les  garder.  Leurs 
jeunes  enfans,  fe  cotifant  entre  eux , achetoient  du 

vin,  Sc  le  portoient  à nos foldats  fe  battant  aux  âvant- 
poftes.  , 

Salut  Sc  fraternité  ». 


Signé  5 Pinet  aîné  , Cavaignac. 

^ Ai-je  raconté  alTez  de'fuccès  ? vous  fuffit-il  d’a- 
_oattre  le  tyran  farde  ? eft-ce  un  aflez  beau  fpedacle, 
de  préfenter  à l’Europe  un  tyran  étranger  détrôné  par 
tin  peuple  philofophe  ? 

La  République  veut -elle  encore  de  nouveaux 
triomphes  r’entendez  les  nouvelles  de  Perpignan.  Line 
armee  long  - temps  dcforganifée,  toujours  maiheu- 
reufe  , quelquefois  trahie  , vient  de  fe  réveiller  con- 
tre les  Efpagnols  avec  la  même  énergie  que  le  peuple 
français  s eft  reveilié  contre  fes  anciens  tyrans.  C'efl 
toujours  les  Bourbons  cpue  dans  fa  julle  fureur  il  a 
renve^'fes.  Hier  c'étoit  le  trône  de  Paris  qui  s’écroula 
fous  les  coups  ; aujourd’hui  c’ed  celui  de  Madrid  qui. 
chancelle  : c'ed  ici  que  la  République  s’efl  vengée  de 
•ces  orgueilleux  Cafiillans , qui  feuls  avoient  eu  des, 
iuccès  eonflans  dans  toute  la  campagne  dernière. 

Les  Pyrénées  ne  font  plus  dégradées  par  leur  pré- 
fence  ; leurs  çanons  font  à nous  ; leurs  vivres  , leurs 
tentes  <5:  ieurs  rnaganns  nous  appartiennent  ; Sc  l’on 
peut  remarquer  qu’à  la  même  heure  , au  même  jour,' 
çans  la  part.^  mciidionale  de'  la  République  , fes- 
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tyrans  coalifés  étoient  battus,  leur  artillerie  prlfe  , 
leurs  efclaves  morts  ou  captifs , Sc  leurs  officiers- 
généraux  pris  par  les  républicains. 

Nous  le  dirons  enfîn^  avec  autant  de  juffice  que 
d’enthoufiafme,  les  Pyrénées  font  républicaines,  & 
rarmée  des  Pyrénées  orientales  a bien  mérité  de  la 
patrie. 

Voici  les  détails  de  cette  journée  mémorable  , Sc 
qui  fait  efpérer  de  plus  éclatans  fuccès.  ‘ , 

Année  des  Pyrénées- Orientale  s. 

Au  quartier-général  île  Eagnols  , le  il  floréal,  lan 
deuxième  de  la  République  française. 


I^e  général  en  cligf  de  Vannée  des  Pyrénées- 
Orientales , au  comité  de  salut  public  de  la 
C onvention  nationale. 

) y 

Cîtoyens-Rephésent  ans. 


V 

((  Parrive  de  Céret,  d’où  je  vous  fais  part,  avec  les 
repréfentans  du  peuple  près  cette  armée , des  fuccès 
de  nos  frères  d'armes  dans  les  diverfes  attaques  de 
cette  journée  : en  voici  le  tableau  âiiüi  exacl:  que 
l’a  pu  tracer  un  rapide  apperçu  : 200  pièces  au 
moins  de  toute  efpèce  d'arlillerie  , toutes  leurs  mu- 
nitions, des  magafins  pleins  de  fubliitances  ; près  de 
deux  mille  prifonniers  , parmi  Rfquels  il  fe  trouve  un 
officier  - général,  trois  colonels  Sc  foixante  - quinze 
offic’ers  de  tout  grade  (le  nombre  des*  morts  Sc 
bleflés  eft  en  proportion  des  prifonniers)  ; toutes 
leurs  tentes  Sc  effets  de  campement  , d’ininienies 
bagages  ; enfin  ce  qui  caradérife  une  déroute  com- 
plète. 
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s porte  ce  foîr  fur  Collioüre  & Port  Vendre, 

& î elpere  vous  en  rendre  bon  compte.  La  réduc- 
tion  des  Abives  avoit  fi  fort  effrayé  l’ennemi,  que 
1 ordre  etoit  déjà  donné  pour  évacuer  tous  leurs 
poites;  mats  nous  avons  eu  le  bonheur  de  les  pré- 
venir, & de  profiter  de  leur  terreur  panique.  Leur 
comte  de  I Union  a parfaitement  donné  dans  le  pan- 
neau : il  a cru  que  le  chemin  que  j’avois  fait  tracer 
a la  droite  de  l'armée  étoit  celui  dont  je  voulois  me 
iervir  pour  aller  à lui  ; il  s’eft  emprefle  d’en  inter- 
rompre la  communication  ; il  a eu  la  fottife  de  perdre 
Ion  ternps  dans  la  montagne  où  je  Pavois  attiré,  & 

J ai  profite  de  fon  erreur  pour  Fattaquer  vivement  par 
notre  centre.  ‘ ^ 

Je  aois , citoyens  repréfentans , les  plus  grands 
eloges  à nos  frères  d’armes;  généraux,  officiers  Sc 
volontaires,  tous  ont  montré  ie- pi  us  grand  zèle  & 
un  vrai  dévouement  au  triomphe  ds  la  République. 
-iNoiis  devons  donc  efpérer  les  n'iêmes  fuccès  avec  les 
memes  ennemis,  que  nous  allons  pourfuivre  dans 
iCtirs  derniers  retrancliemens. 

Je  finis  eri  vous  afi'urant  que  toutes  nos  mefures 
ont  été  fi  bien  prifes  pour  l’attaque,  qu’il  ne  nous 
en  a pas  conte  dix  freres  d’armes  ^ âc  que  nous  eu 
avons  eu  très- peu  de  blefics. 

Salut  Sc  fraternité.  » 

S igfj  , D U go  rn  m i e r. 

ARMÉE  DES  PYRÉNÉES  ORIENTALES.' 

Ceret,  le  12  fîorcal,  an  deiméme  de  la  République,  à midb- 

^es  Heprejentans  du  Peuple  & le  Général  en  chef  ^ à la 

Convention  nationale  & au  Comité  de  Salut  public. 

Citoyens, 

% L’ennemi  eft  forcé  fur  tous  les  points,  depuis  Mbn- 
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t.'fguion  jufqii’àTouîïe  : les  montagnes  font  à nous; 
elles  nous  ont  donné  tous  les  podes  de  l’ennemi  : la 
déroute  eft  complète.  Nous  l’avons  poûrfuivi  baïon- 
nette et  fabre  aux  reins,  ôc  nous  l’avons  forcé  , mal- 
gré fa  réfiftance  opiniâtre  à nous  abandonner  toutes 
Tes  redoutes,  fortfdées  par  tout  ce  que  l’art  avoit  pu 
ajouter  à la  nature  : leur  retraite  forcée  les  a obliges 
de  tout  abandonner  ; plus  de  loo  pièces  de  canon 
ou  obufiers , leurs  camps  tendus  , leurs  magnfins  , 
leurs  immenfes équipages , tout  a relié  entre  nos  mains. 

Les  bra’^s  défenfeisrs  de  la  liberté  , généraux  , of- 
ficiers êc  foldats , tous  ont  combattu  avec  celte  ardeur 
ôc  ce  courage  qui  caradérifent  le  véritable  républi- 
cain. 

Plufieurs  officiers-généraux  efpagnols  ont  été  tués  ; 
quelques  autres  ont  été  obligés  defe  rendre;  il  enefl:  de 
même  de  beaucoup  d’officiers  fupérieurs  (Scfubalternes. 

Le  nombre  des  foldats  prifonniers  s’élève  à-peu-près 
à deux  mille  ; quant  aux  morts,  le  nombre  ne  nous  eft 
pas  encore  connu.  Nous  n’avons  perdu  qu’un  très- 
petit  nombre  de  républicains. 

Nous  continuons  de  les  poiirfuivre  , en  même 
temps  que  l’on  s’occupe  d’ordonner  le  fiége  de  trois 
forts  à-la-fois. 

Five  la.  République  ! v 'w^  la  Vicloire  / » 

Signé  J,  Milhaud,  Dugommier,  Soubrany. 

Ces  nouvelles,  honorables  pour  les  armées  de  la 
République , ne  doivent  pas  être  ftériles  dans  nos 
mains.  Les  a’-mées  font  folidaires,  ôc  il  exifte  entre  elles 
une  correfpondance  de  gloire  & d’honneur  républi- 
cain , à qui  la  repîéf'entation  nationale  doit  donner 
aujourd’hui  de  nouveaux  mo^^ens  de  communication^ 
Que  les  cris  de  vidoire  proférés  au  Midi  ^etentilTent 


I 


î4 

à 1 armée  du  Nord.  En  pafTant  par  la  Convention 
nationale , ces  proclamations  de  vid:oire  acquerront 
quelque  chofe  de  terrible  & d’heureux , dont  la  Ré- 
publique a befôin  dans  la  frontière  ou  les  ruines  Sc 
les  cendres  de  Landrecie  appellent  la  valeur  des  répu- 
blicains. ^ 

Républicains  du  Nord,  Landrecie  efl  brûlé  Sc 
les  incendiaires  barbares  de  cette  frontière  font  im- 
punis ! Seront-ils  long-temps  invaincus  ? Ecoutez  ce 
que  le  peuple  français  proclame  pour  les  armées  de 
rltalie  Sc  des  Pyrénées  par  l’organe  de  fes  repréfen- 
tans,  de  frappez  au  cœur  le  plus  atroce  ennemi  de 
la  République , l’efclave  autrichien. 

Voici  le  projet  de  décret. 

DÉCRET. 

/ ■ 

« La  Conventian  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  falut  public,  décrète  ; 

Article  premier. 

))  L armée  d’Italie  ne  celle  de  bien  mériter  de  la 
patrie. 

» II.  Les  noms  de  Brulé' & de  Langlois  feront 
inferits  fur  la  colonne  du  Panthéon. 

)>  IIl.^  L’armée  des  Pyrénées-Orientales  a bien 
mérité  oe  la  patrie  dans  la  journée  du  lo  floréal. 

w IV.  Les  dépêches  officielles  des  armées  d’Italie 
Sc  ocs  Pyienees-Onentales  Sc  Occidentales  feront 
imprimées  fur-le-champ ^ Sc  envoyées  par  des  cou- 
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riers  extraordinaires  aux  autres  armées  de  la  Répu- 
blique. 

» V.  11  fera  fait  mention  honorable , dans  le  pro- 
cès-verbal , de  la  conduite  des  braves  républicains 
de  rarmée  des  Pyrénées-Occidentales.  , 

« Le  comité  de  faîut  public  efl  autorifé  à récom- 
penfer  les  aétions  courageufes  des  huit  tirailleurs  & 
du  vieillard  bafques .» 
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DE  DI  M PR  IME  RIE  NATIONALE.’ 
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